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« Là-bas, on entrait dans un monde fantastique, un mélange de fin du monde et d’âge de pierre. Je percevais tout d’une manière particulièrement aiguë, épidermique. »
 AKKADI FILINE, liquidateur à Tchernobyl.
 « Everybody knows that the dice are loaded,
 Everybody rolls with their fingers crossed,
 Everybody knows that the war is over,
 Everybody knows the good guys lost. »
 Everybody knows , LÉONARD COHEN





CHAPITRE PREMIER
Un silence presque angoissant régnait sur les contreforts du mont Ukotakinupuri.
Des grues blanches volaient çà et là dans le ciel de l’île d’Hokkaidō, seuls êtres en mouvements, dans un paysage d’une immobilité digne d’une estampe à l’encre de Chine. La forêt était feutrée de presque un mètre de neige poudreuse tombée pendant la nuit et la journée précédentes. Les immenses épicéas recouverts de blanc semblaient également figés pour toujours.
Pourtant, le souffle court du fugitif agitait les sous-bois. Parfois un grognement d’extrême douleur rompait aussi l’impressionnante quiétude des lieux.
A plusieurs centaines de mètres derrière lui, peut-être encore à un kilomètre, voulait-il croire, les gardes du temple Sakura, eux, ne prenaient aucune précaution et hurlaient qui des ordres, qui des appels à plus de rapidité, ou à plus de vigilance. Ils se savaient en territoire conquis ; pour le moment ces forêts étaient leur domaine, ils n’avaient rien à craindre ni du fugitif, ni de la loi japonaise. A leurs yeux, les humains de l’extérieur, les non-hommes, n’avaient pas été élus et ne voyaient en leur foi qu’une entreprise diabolique. Mais eux savaient que bientôt viendrait l’heure du jugement dernier.
Et leur proie était à bout de forces, ils pouvaient le voir aux traces qu’elle laissait derrière elle dans la neige, de plus en plus rapprochées, de plus en plus profondes.
C’était donc sans état d’âme que les trente hommes vêtus de noir et armés de pistolets-mitrailleurs Heckler & Koch MP5 SD6, à réducteur de son, faisaient ce pour quoi ils s’entraînaient tous les jours depuis des années : la chasse à l’homme.
Mais ils étaient également habités par l’assurance de servir une cause qui les dépassait, la défense des croyances pour lesquelles ils vivaient et combattaient depuis longtemps. Leur proie était un fuyard, un cobaye et un homme qui en savait beaucoup trop et qui, justement, pouvait mettre en danger ces croyances-là.
— Akemi a peut-être survécu au tsunami et à l’explosion du réacteur n°1, mais il ne nous échappera pas ! déclara l’un de ces hommes, un monstre de muscles de près de deux mètres de haut.
Personne au Japon n’avait oublié la déferlante d’eau, de boue et de gravats qui avait ravagé la région, la côte Pacifique du Tōhoku, le 9 mars 2011. Quelques minutes après que les habitants eurent ressenti les secousses du méga-séisme classé 9.0 sur l’échelle ouverte de Richter, un tsunami aux vagues parfois hautes de quinze mètres avait détruit méthodiquement les infrastructures et les habitations, jusqu’à dix kilomètres à l’intérieur des terres. Plusieurs semaines après la catastrophe, on dénombrait vingt mille morts et disparus.
Mais si le monde entier se souvenait de cette tragédie, c’est parce qu’elle fut suivie d’un autre drame, qui se déroula quelques jours plus tard à la centrale nucléaire de Fukushima-Daiichi. Les quatre réacteurs avaient été submergés par la vague et trois d’entre eux avaient explosé suite à une fusion du combustible, libérant dans l’atmosphère et dans la mer des taux de radioactivité inconnus jusqu’alors. L’accident fut classé niveau 7 sur l’échelle internationale des événements nucléaires, comme celui de Tchernobyl vingt-cinq ans plus tôt. Le cauchemar nucléaire ne s’arrêterait donc jamais ?
Si, plus d’un an après l’accident, Satô Akemi courait à en perdre haleine dans cette forêt inextricable au centre de l’île d’Hokkaidō, c’était une conséquence directe de ce rejet de matières polluées qui avait éteint tant de vies humaines, animales et végétales.
*  *  *
 Quelques semaines auparavant, un agent de l’organisation non-gouvernementale Network Against Nuclear Energy avait réussi à lui transmettre un petit morceau de papier sur lequel avait été dessiné un plan sommaire et avaient été inscrites quelques indications. C’était le maximum qu’avaient pu faire ceux qui cherchaient à le sauver, tant la surveillance du monastère Sakura était poussée à son extrême : même en apparence, on était plus en présence de la protection d’un site de recherche bactériologique que d’un lieu de culte, fût-il celui d’hommes particulièrement contrôlés par les forces de police et les mouvements anti-sectaires.
Malgré ces précautions, cet agent s’était fait prendre. Et les hommes de la secte Saigo l’avaient exécuté comme le prévoyait le règlement interne : les traîtres subissaient le berceau de Judas ! Le jeune écologiste avait souffert le martyre mais n’avait rien avoué, Satô Akemi avait donc pu utiliser les renseignements qu’il lui avait transmis.
Ignorant du destin de son informateur, et risquant lui aussi sa vie si les maîtres de Saigo venaient à apprendre qu’il avait eu des contacts avec l’extérieur, Satô avait décidé de fuir dès le lendemain.
La veille au soir, il avait attendu que les rondes de surveillance des gardes s’espacent, après minuit, et il s’était élancé dans la nuit claire, peu avant l’aube. La lune, presque pleine, éclairait la neige et facilitait sa progression. Mais elle permettait également à ses poursuivants de le suivre plus aisément. Les traces qu’il laissait créaient un véritable lien ombilical entre lui et eux.
D’ailleurs, la lutte était par trop inégale.
Lui n’était vêtu que d’un survêtement de sport déjà trempé par la neige et de bottes de caoutchouc inconfortables, naviguant au jugé en direction du sud de l’île d’Hokkaidō, espérant tomber sur la route nationale Shiranuka et ainsi rejoindre la ville la plus proche. Le papier remis par l’agent de NANE parlait d’une petite bourgade appelée Kamicharo Kisen. De là, Satô devait pouvoir alerter la police ou se mettre à l’abri, en attendant que les membres de NANE le récupèrent. Mais avant, il lui fallait parcourir la dizaine de kilomètres qui séparaient le monastère Sakura de cette bourgade.
Ses poursuivants, eux, bénéficiaient d’un équipement sophistiqué, en grande partie récupéré dans les stocks de la 10e division américaine de montagne : vêtements et chaussures dernier cri à l’épreuve du froid et de l’humidité. Ils disposaient en outre de lunettes à infrarouge et d’un système de géolocalisation individuelle ultra-perfectionné issu de la dernière génération QZSS.
Satô Akemi réussit tout de même à maintenir la distance entre lui et ses prédateurs pendant la première heure, et à rester à couvert. Mais alors que le ciel s’éclairait d’un soleil d’hiver blafard, son avantage diminua et au loin, parmi les arbres, à quelques centaines de mètres au-dessus de lui, il aperçut les hommes en armes. Il tenta d’accélérer encore mais sa trop faible constitution, déjà mise à rude épreuve par les kilomètres parcourus depuis le monastère, ne le lui permettait plus. Il se prit bientôt les pieds dans les racines déterrées d’un épicéa et roula dix mètres plus bas. La pente était douce, mais son corps lui paraissait trop lourd.
Lorsqu’il se releva, il se retrouva face à face avec un immense cerf au pelage blanc. L’animal soufflait lui aussi, comme s’il venait de mener une course folle. L’homme et la bête se regardèrent pendant quelques secondes qui parurent une éternité. Lequel des deux était le plus effrayé ? Nul n’aurait pu le dire tant la nature autour d’eux, apparemment sereine, recelait de dangers mortels.
Mais ce que savait Satô Akemi, c’était que croiser le regard d’un cerf blanc était un signe de chance. Alors, il se mit à croire en la sienne et décida de reprendre sa fuite. Les hommes à ses trousses, eux, n’avaient pas faibli dans leur chasse. Au contraire, les Matagi Akitas au pelage épais avaient flairé la proximité du fuyard et leurs aboiements avaient redoublé de volume. Bientôt, les gardes lâcheraient les chiens de combat et la curée commencerait.
Et de fait, le chef des gardes pointa son doigt vers la silhouette de l’homme au loin :
— Voilà Akemi ! Il est piégé.
Les autres gardes se figèrent : ça allait être plus facile qu’ils ne l’avaient cru au début de la poursuite. Mais Satô Akemi n’était plus le liquidateur robuste qu’il était encore à son arrivée au temple Sakura, six mois auparavant. D’ailleurs il était déjà étonnant qu’un condamné à mort dans son état risque sa vie pour s’échapper. Son existence au temple n’était pas des plus difficiles, seules les longues séances d’expérimentations scientifiques étaient parfois douloureuses. Le reste du temps, il pouvait faire ce que bon lui semblait — dans la limite d’une détention au sein d’une secte, évidemment et des murs sévèrement gardés.
En voyant le fuyard, les chiens hurlèrent à la mort, tirant sur leurs chaînes de fer tant et si bien que la tension empêchait leurs maîtres de les libérer. Une fois lâchée, la meute dressée pour tuer se précipita vers sa proie comme un projectile lancé en direction d’une cible.
En voyant arriver les molosses sur lui, le fuyard comprit qu’il avait perdu la partie. Il ne pouvait désormais plus compter que sur le hasard, alors il tenta le tout pour le tout : comme il se trouvait en haut d’une forte pente qui se précipitait quelques centaines de mètres en contrebas dans des futaies enneigées, il n’hésita pas longtemps et fit le grand saut dans le vide. Son corps pareil à celui d’un pantin de chiffon désarticulé roula dans l’épaisse couche poudrée, sa tête manqua à plusieurs reprises de se fracasser contre de grosses pierres découvertes, ses membres firent des angles inhumains et il disparut dans l’épaisse couche blanche et ouatée.
C’était un sacré coup de poker, mais le fuyard réapparut tout en bas de la pente, presque entièrement recouvert par la neige. Il réussit à s’extirper de la congère dans laquelle il avait fini sa chute et parvint à reprendre son chemin vers la route nationale Shiranuka, dont il apercevait un tronçon derrière un épais bosquet d’arbres.
A mesure qu’il s’approchait de la route, il se sentait devenir plus faible. Tout ça avait-il un sens ? Bien sûr, il ne voulait pas que sa mort fût inutile mais raisonnablement, ses chances d’alerter l’opinion publique étaient bien minces.
Au loin, on entendait les chiens qui, après de nombreux détours, avaient réussi à descendre la pente par laquelle Satô Akemi avait trouvé son salut. Ils aboyaient d’une manière encore plus sauvage.
 Satô Akemi parvint pourtant à poser un pied sur l’asphalte gelé. Après ces kilomètres parcourus sur un sol meuble et humide, il ressentit un violent vertige de tant de solidité et se laissa tomber au sol, incapable de faire un pas de plus. Un faible ronronnement se fit alors entendre. D’abord imperceptible, le murmure devint bientôt un bruit distinct de moteur. Le fuyard décolla sa tête de la route et vit une vieille Datsun 310 bleue et rouillée s’arrêter devant lui.
Il fut de nouveau pris d’un vertige qui, cette fois, lui brouilla la vue. Il crut apercevoir une vieille femme aux cheveux gris, portant un long kimono noir, s’avancer vers lui.
— Je ne sais pas comment tu as pu t’échapper du monastère, fils, fit-elle en se penchant sur lui. Mais je ne vais sans doute pas laisser ces monstres te ramener là-bas.
Elle le retourna sur le dos et eut un violent mouvement de recul : elle fixait le visage monstrueux de l’homme étendu à terre, comme si elle faisait face au diable.
— Tu es bien vilain, mon pauvre garçon, grogna-t-elle en hissant le corps de Satô dans son véhicule brinquebalant. Emma-hôô doit t’avoir donné une seconde chance…
 Puis elle prit le volant et démarra en trombe.
Les gardes avaient désormais la route en ligne de mire : ils tirèrent. Deux balles touchèrent l’aile arrière. Les chiens se précipitèrent sur la portière de la conductrice et l’assaillirent à coups d’épaule et de gueule.
— Sales bestioles, tiens ! murmura la vieille femme sans perdre son sang-froid.
Les molosses griffèrent encore la carrosserie et jappèrent de frustration : la vieille voiture s’éloigna trop rapidement pour eux. Une dernière balle fit sauter la lunette arrière et le calme revint.
— Les monstres ! fit la vieille femme en jetant un coup d’œil au visage déformé par les tumeurs de l’homme dont elle venait de sauver la misérable existence.
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PIEGE DE
CENDRES SUR
FUKUSHIMA
par Don Pendleton
Je vois que tu n‘as pas besoin daide, dit
Mack Bolan en s'approchant. La jeune femme,
elle, ne souriait pas. Que venait faire Bolan dans
ce coin paumé d'Ukraine ? Soudain, la lame dun
long couteau a cran darrét passa devant lui. Le type
qui le tenait foncait sur Kira, avec lidée de lui faire
payer 'humiliation administrée a lui et a ses amis. Bolan,
plus rapide qu'un aigle au piqué sur sa proie, lui abattit un
coup de poing a la nuque et I'étendit raide.
La Mafia a brisé sa vie... Il brise la Mafia.
La vengeance de Bolan était simple et féroce : tuer.
Habité de sa haine, Mack Bolan avait mené une
croisade meurtriére contre la Mafia. Mais d'autres
guerres se faisaient jour, menées via le Net. Des
mafias invisibles gouvernées par des puissants
aux commandes de multinationales du crime.
L'Exécuteur avait besoin d’'une alliée. Kira
allait devenir sa partenaire. Pour elle aussi,
I'heure de la vengeance avait sonné.
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